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LES CONCEPTS
JOUVENCE


« Concept : représentation mentale, générale et abstraite d’un objet ou d’une idée » selon la définition du Petit Robert

C’est ainsi que Jouvence a baptisé cette nouvelle collection qui a pour ambition d’expliquer des « concepts » afin de vous donner des repères qui vous aideront à l’action dans votre quotidien.

Dans un monde où l’information est surabondante et incessante, il est souvent difficile de prendre du recul, de retourner justement au « concept » pour retrouver du sens, de se poser la question du « pourquoi ? », tellement nous sommes submergés par le « comment ? »

Notre objectif est donc de vous donner les bases pour ouvrir les yeux sur le monde, de vous poser les bonnes questions et d’y apporter des réponses, vos réponses, par une interrogation lucide pour porter un regard éclairé sur vous, sur vos relations, et sur le monde.

L’effort est mis sur la forme avec des icônes qui vous guident au long de votre lecture, mais aussi et surtout sur le fond avec des textes concis et structurés pour aller à l’essentiel avec des mises en évidence graphiques.

Nos livres se veulent brefs car, en parodiant Boileau : « Ce qui se conçoit clairement s’énonce brièvement ! »

La philosophie définit et propose des concepts pour qu’ils nous aident à vivre en cohérence : nous posons les bonnes questions et sommes l’auteur des réponses que nous apportons. C’est pourquoi vous trouverez au fil des pages des interrogations, des interpellations. Les réponses seront bien souvent en vous.






LA RÈGLE DES TROIS


Comme dans tous les ouvrages de la collection « Concept Jouvence », nous allons aborder notre sujet en proposant trois mots-clés, trois citations et trois conseils destinés à faciliter votre approche de la question « Croissance ou décroissance ? Pour une transition écologique ».


« Transition écologique » en trois mots

LA CROISSANCE LA DÉCROISSANCE LA PROSPÉRITÉ




« Transition écologique » en trois citations



« Les économistes n’ont pas manqué de voir plus ou moins distinctement que l’accroissement de la richesse n’est pas illimité ; qu’à la fin de ce qu’on nomme l’état progressif, se trouve l’état stationnaire. »

John Stuart Mill (1806 - 1873)

« Il faut avant tout inventer un système économique assurant la prospérité des individus sans expansion du système. »

Robert Hainard (1906 - 1999)

« Celui qui croit à une croissance continue dans un monde fini est soit un fou soit un économiste. »

Kenneth Ewart Boulding (1910 - 1993)

Ces deux économistes – John Stuart Mill et Kenneth Ewart Boulding – et ce penseur de l’écologie ont bien saisi que notre économie est fondée sur l’illusion d’une croissance* continue. Or toutes les civilisations qui ont dépassé les capacités de production de leur territoire ont connu un douloureux effondrement.

Parce que notre économie s’est construite sur l’idée d’une croissance continue, la décroissance* paraît à première vue impossible. Pour retrouver un équilibre avec la Terre*, il faut opérer une transition* écologique vers une prospérité* sans croissance.

Le but de l’activité économique devrait être de satisfaire les besoins essentiels de la population : alimentation, santé, éducation, culture, vie en société et liberté. Cet objectif est parfaitement compatible avec une économie stationnaire sans croissance globale.

Trois conseils de l’auteur

S’émerveiller : Je fais partie de l’immense famille du vivant. Je découvre avec émerveillement et gratitude son infinie richesse qui me comble.

Gagner en autonomie : Je peux dès aujourd’hui commencer à réduire mes multiples dépendances, à gagner en autonomie* et à me concentrer sur mes véritables envies et besoins.

Partager : Par une vie sobre et conviviale, je me satisfais de peu. Je m’enrichis en partageant ma joie de vivre avec les autres.

* Les mots accompagnés d’un astérisque sont expliqués dans le petit glossaire this page.





INTRODUCTION

L’impossible alternative

Si vous prêtez l’oreille aux discours et programmes des personnalités et partis politiques ainsi qu’au monde économique, l’objectif majeur de tous est la croissance, comprise en général comme la croissance du produit intérieur brut (PIB*). Peu nombreux sont celles et ceux qui osent remettre en cause une telle hégémonie de pensée, par peur d’être accusés de détruire de la richesse et des emplois, et de menacer le fonctionnement de l’État et des assurances sociales.

Pourtant, le modèle de la croissance sur lequel s’est développée la société occidentale depuis la fin du XVIIIe siècle commence à montrer de sérieux signes de vieillissement, des fissures qui pourraient bien être annonciatrices d’un effondrement. L’abondance de la société de consommation entretient l’illusion que cela ne changera jamais, bien que la moitié de l’humanité vive dans la pauvreté, que les ressources naturelles s’épuisent et qu’une profonde insatisfaction gagne même les plus nantis, générant morosité, pauvreté, chômage, violence, dépendances et dérives criminelles.

Parmi les peurs qui hantent nos contemporains, celle de perdre les avantages matériels de la société de consommation provoque une forte résistance* au changement ; elle empêche d’y voir clair et de prendre conscience de l’impossibilité de poursuivre longtemps le mode de vie actuel. Nous nous accrochons aux certes réels mais éphémères conforts que cette civilisation nous apporte, sans oser faire le pas vers une vie différente, plus simple, plus saine et plus heureuse. Cette situation d’aveuglement pousse les acteurs politiques et économiques à enfourner du charbon pour continuer à faire fonctionner une machine qui s’est emballée, sans tenir compte du fait que la fin du voyage est proche.

Heureusement, des voix de plus en plus nombreuses se font entendre pour dénoncer cette impasse ; il est clair pour elles qu’aucun système ne peut croître indéfiniment dans un monde aux ressources limitées. L’échec programmé de la croissance a fait naître l’idée de la décroissance, qui propose de réduire nos consommations matérielles et de privilégier l’être sur l’avoir. Mais un projet de décroissance est difficilement imaginable dans une société dont toute l’architecture économique et sociale repose sur la croissance.

Au-delà de l’impossible alternative entre une croissance sans avenir et une décroissance qui menace notre système social et financier, il existe un autre chemin, vers d’autres modes de vie, vers une prospérité sans croissance, que l’on peut atteindre par une transition écologique voulue et maîtrisée.

Des familles et des groupes imaginatifs et courageux font l’expérience de modes de vie plus simples, plus autonomes, plus conviviaux, qui associent le respect de la Terre et du vivant avec une sobriété joyeuse et une vie sociale solidaire : un modèle dans lequel la coopération et la complémentarité remplacent la compétition.

De telles démarches peuvent commencer par l’organisation d’un jardin collectif au pied de l’immeuble, le partage d’une voiture, la gestion d’une petite centrale solaire, l’aide apportée à un voisin âgé pour qu’il puisse rester autonome à la maison, la garde des enfants, la réparation des vélos et appareils ménagers, des méditations collectives, toutes activités à partager où chacun peut apporter ses propres compétences dans un échange convivial.

Ces engagements sont les premiers éléments de la construction d’une future société plus harmonieuse et durable. Saurons-nous collectivement opérer cette transition à temps au niveau d’un pays et du monde entier, ou devrons-nous attendre qu’un effondrement général, cette fois d’ordre planétaire, nous y contraigne dans la douleur ?

Après avoir porté un œil critique sur les idées de croissance et de décroissance, ce livre explore les moyens de favoriser la transition écologique vers une société prospère sans croissance globale. Une telle transition permettra d’éviter les douleurs d’une débâcle, et de se prémunir contre les dérives autoritaires, toujours possibles sous la pression d’événements tragiques. Il évoque aussi les valeurs humaines, écologiques et spirituelles qui pourront constituer le fondement éthique et philosophique de cette nouvelle économie. Il présente enfin des expériences prometteuses qui ouvrent la voie de cette transition.



I.


UNE SITUATION NON DURABLE


Alors que nous prétendons vivre dans une société rationnelle, nous nous montrons collectivement incapables de réagir aux nombreuses études scientifiques qui montrent que nous avons dépassé les limites écologiques de la Terre. Notre société fait allégeance à une nouvelle religion, celle de l’accumulation de biens matériels : elle possède ses temples, son catéchisme, ses prêtres et, hélas, ses sacrifices humains. Cet aveuglement nous conduira-t-il à un effondrement ou à un sursaut écologique salutaire ?
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« Regarde les animaux qui sont d’une taille exceptionnelle : le ciel les foudroie et ne les laisse pas jouir de leur supériorité ; mais les petits n’excitent point sa jalousie. Regarde les maisons les plus hautes, et les arbres aussi : sur eux descend la foudre, car le ciel rabaisse toujours ce qui dépasse la mesure. »

Hérodote, ve siècle av. J.-C.




1• La question des limites


Nous vivons sur Terre dans un monde plein, dont tous les êtres vivants sont en équilibre les uns avec les autres et avec le milieu naturel. Chaque espèce utilise ses aptitudes pour faire sa place et assurer sa reproduction malgré la résistance des autres ; c’est dans cette tension que la vie trouve son sens et la force de prospérer et d’évoluer. Les interactions entre espèces sont très nombreuses, et il y a entre elles et entre les individus bien davantage de coopération, de synergies, de complémentarités que de compétition. La vie d’une espèce dépend en fait de celle de beaucoup d’autres et les populations fluctuent autour d’un équilibre défini par les autres et par la capacité du milieu à les nourrir.

Si une espèce trouve une faille qui lui permet momentanément de croître rapidement, de manière exponentielle, elle a vite fait d’épuiser les ressources dont elle dépend, de subir des maladies ou de dégénérer, et sa population s’effondre. L’humanité, en forte croissance économique et démographique depuis deux siècles, commence à dépasser les limites du système dont elle vit. Par son ingéniosité scientifique et industrielle, la société occidentale a rompu et dépassé de plus en plus de résistances naturelles pour son profit à court terme, mais au détriment des ressources dont elle dépend à long terme.
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La compétition entre espèces et entre individus existe dans la nature*, mais elle n’est de loin pas le seul mécanisme du vivre ensemble ni de l’évolution.




Le rapport du Club de Rome de 1972


En 1972, la publication du rapport Meadows, Limits to growth, a constitué un événement pour plusieurs raisons. Il avait été commandé par le prestigieux Club de Rome, formé de personnalités du monde économique qui lui donnèrent un poids considérable. Il est paru à un moment où les conséquences néfastes d’une forte croissance globale commençaient à inquiéter tout un chacun. Et il fit intervenir pour la première fois dans le grand public des modèles calculés par des ordinateurs. Réactualisé en 2012, ce rapport présente des boucles interactives entre plusieurs variables, comme celles qui régissent la population, le capital, les services et les ressources.

Les trois constats essentiels de ce rapport sont les suivants :

1•  tous les modèles de croissance finissent par une chute brutale de population ;

2•  même avec un doublement des ressources non renouvelables, la dégringolade n’est retardée que de quelques années ;

3•  le progrès technique peut augmenter l’accès aux ressources et améliorer l’efficacité de leur utilisation. Mais dans un contexte de croissance, ces améliorations ne peuvent que repousser les échéances de quelques années, et en rien éviter un inéluctable effondrement.


L’empreinte écologique


Deux indices font la synthèse de l’état des relations entre l’humanité et les ressources naturelles : l’empreinte écologique et l’indice « Planète vivante » 1.

Depuis plus de quarante ans, l’humanité consomme davantage de nature que ce que la planète peut produire. L’empreinte écologique est un mode de calcul qui exprime en hectares la surface nécessaire pour couvrir nos besoins en ressources et en services écosystémiques, ainsi que pour absorber nos déchets.

Selon ce calcul, l’espèce humaine dépasse déjà de 50 % la capacité de production de la Terre, malgré le fait qu’une partie importante de la population mondiale vive dans la misère.

Empreinte écologique de l’humanité
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Il faudrait trois planètes pour que toute l’humanité puisse vivre au niveau des Européens, ou sept pour vivre au niveau des États-Unis. Qu’en sera-t-il lorsque des peuples encore plus nombreux auront adopté notre style de vie, et que la nature aura encore reculé ?

Dans les pays en développement*, le potentiel d’amélioration des conditions de vie des plus pauvres sera obéré par la croissance démographique et par la destruction des ressources naturelles.
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La Suisse dépasse largement la moyenne européenne. Si l’on compare le niveau de consommation et la capacité biologique du pays, nous constatons que les Suisses consomment quatre à cinq fois plus que ce que leur terre est capable de produire.




L’indice « Planète vivante » et le Millenium Ecosystem Assessment


Le WWF international a développé un indice « Planète vivante » qui permet de suivre l’évolution de la biodiversité sur Terre. Le rapport 2016 2 montre que l’indice, établi en mesurant plus de 10 000 populations représentatives de mammifères, d’oiseaux, de reptiles, d’amphibiens, et de poissons, a décliné de 52 % depuis 1970 (- 39 % pour les mammifères terrestres et les poissons marins et - 76 % pour les amphibiens et les poissons d’eau douce). Cela signifie que les populations de vertébrés ont diminué de moitié en quarante ans.
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